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Le Mel Jean-Baptiste : Né le 17-08-1877 à 

Plougasnou ; 1901, prêtre, maître d'étude à 

Pont-Croix (1900) ; 1902, vicaire à Locunolé ; 

1905, vicaire à Kerfeunteun ; 1924, recteur de 

Lesconil (fondation de la paroisse) ; décédé le 

16-04-1935.  

 

Guerre 1914-1918 : 1re citation (Ordre de 

l’Armée) : « Brancardier zélé et dévoué, blessé 

grièvement dans la nuit du 12 au 13 août 1917, 

en assurant son service en première ligne : a 

continué, malgrè la douleur causée, à soigner 

les blessés et n’a consenti à se faire panser 

qu’après tous les autres blessés. ». 2e citation 

(Ordre du Régiment) : « Brancardier volontaire 

pour le coup de main du 17 mars 1918, a sauté 

le parapet avec ses camarades, et a rendu de 

précieux services. » Il a été, sur sa demande, 

incorporé dans un régiment de marche au 

moment de passer dans la réserve de l’armée 

territoriale. Gabriel Pondaven, Le livre d’or du 

clergé pendant la guerre (1914-1919), 

Quimper, A. de Kérangal, 1919 
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Le mercredi-Saint, ont été célébrées les obsèques de M. Le Mel, recteur de Lesconil. Elles ont eu  les 

apparences d’un triomphe, de par la présence de Leurs Excellences Nosseigneurs Duparc et Cogneau, 

assistés des vicaires généraux ; d'un nombreux clergé, qui eût été encore plus considérable, sans les 

obligations paroissiales de la Semaine Sainte ; d'une grande foule accourue d'un peu partout, et tout 

particulièrement de Plobannalec, de Plougasnou, sa paroisse natale, de Kerfeunteun, où il avait 

exercé de longues années son ministère.   
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Ces égards et cet empressement témoignaient assez de la vénération dont était l'objet celui qu'un 

journaliste désignait si heureusement comme un défricheur, celui en lequel tous voyaient un second 

curé d’Ars, et que Monseigneur Duparc saluait, en un langage ému, comme le modèle du prêtre , 

dans l’accomplissement de son ministère, quand il disait, à la fin de la cérémonie funèbre, à 

l'assistance tassée dans la petite église, que la mort de l’abbé Le Mel était un deuil, non seulement 

pour sa famille et sa paroisse, mais pour le clergé du diocèse tout entier. 

Comment dire, dans une courte notice nécrologique, ce que fut la vie de ce saint prêtre ? Comment 

faire revivre sa physionomie toute de bonté ? 

Jean-Baptiste Le Mel naquit en pays trégorrois, à Plougasnou, dans une ferme un peu retirée, 

Trévénanou, qui se cache au fond du joli vallon, allant de la route de la grève au bourg de Saint-Jean-

du-doigt. 

Sa marraine, une personne des plus pieuses et qui vit encore, avait, dit-on, pendant qu’elle tenait le 

nouveau-né sur les fonts baptismaux, fait une prière rappelant la réflexion héroïque de Blanche de 

Castille à son fils Saint Louis, et on peut penser que sa prière fut exaucée. 

Tout enfant, Jean-Baptiste faisait prévoir ce qu’il devait être, et il suffirait de relever près de ceux qui 

l’ont le plus approché des détails de son enfance, pour constater déjà son amour du sacrifice, et son 

horreur de tout ce qui pouvait ternir son âme. 

L’un des vicaires de Plougasnou, M. Coquil, l’avait remarqué. Il lui donna les premières notions de 

latin, et Jean-Baptiste prit le chemin du Petit Séminaire de Pont-Croix. 

Modeste et un peu timide, il passa inaperçu et laissa seulement le souvenir d’un élève appliqué et 

soucieux de la règle. 

Au Grand Séminaire, ce fut la même impression. Les études cléricales terminées, il devint maître 

d’études à Pont-Croix, et il n’eut qu’un souci : faire du bien aux élèves dont il avait la charge, ne se 

formalisant pas des petites taquineries dont il était l’objet, à cause de la précipitation de sa parole, 

de la part des collégiens, toujours portés à chercher des cibles pour leurs moqueries. 

Après un court stage au Petit Séminaire, l’Abbé Le Mel fut nommé vicaire à Locunolé, puis à 

Kerfeunteun. C’est dans cette dernière paroisse qu’il commença à donner sa mesure, et à se 

montrer, prêtre modèle, pieux, sûr de lui-même, charitable et large pour les autres, faisant preuve 

toutefois d’un terrible entêtement, quand il avait en vue un bien à faire.  

Désireux de grouper les jeunes gens de la paroisse, c’est lui qui fonda la fanfare des « Potred-Ty-

Mamm-Doue », dont tous connaissent le costume seyant, et pour y réussir se mit à étudier tous les 

instruments de musique, dont il ne connaissait aucun auparavant. 

Dans le but de rendre service aux agriculteurs, il fonda une Caisse rurale et une Mutuelle-Incendie, 

qui passaient pour des modèles du genre. 

Puis vint la grande guerre. Jean-Baptiste, après avoir passé quelques mois dans une formation 

d'extrême-arrière, réussit à se faire engager pour le front, et là, dans une formation de brancardiers 

régimentaires, il se montra prêtre-soldat modèle, n’ayant d’autre préoccupation que d’accomplir son 

devoir, sans jamais sourciller. La médaille militaire, dont il était titulaire, disait assez ce qu'avait été 

sa tranquille bravoure.  

Et lorsque les hostilités prirent fin, l'abbé Le Mel revint dans sa chère paroisse de Kerfeunteun, et 

continua à se dévouer et à se montrer ce qu'il avait toujours été : homme de devoir.  
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En 1924, Monseigneur Duparc voulant ériger une paroisse dans le quartier un peu déshérité de 

Lesconil, pensa charger l'abbé Le Mel de cette fondation, et tous les prêtres durent reconnaître que 

nul choix ne pouvait être plus heureux.  

La vie du jeune recteur, à Lesconil, fut un vrai prodige. Portant le même prénom que le saint curé 

d'Ars, il le choisit comme modèle et s'appliqua à l'imiter dans ses mortifications et dans son zèle pour 

les âmes.  

Insensible à tout ce qui n'était pas Dieu, rien ne l'arrêtait dans ses entreprises pour gagner ses 

nouveaux paroissiens. Avatars, insuccès, froideur calculée et voulue, injures mêmes, rien ne 

l'émouvait, rien ne le rebutait. On eût dit qu'il voulait sauver ses paroissiens malgré eux. 

Ayant dû subir une opération douloureuse, il pensa mourir, et se montrait désolé d'avoir si peu fait 

pour les âmes à lui confiées, et à l'un de ses confidents, il écrivait : « Je suis perdu, j'ai creusé un sillon 

à peine assez grand pour m'y étendre et pour mourir ! » 

Il ne mourut point cependant, et voulant tout tenter pour gagner son peuple, il pensa qu'il devait 

essayer par les écoles. Il entreprit donc, sans la moindre ressource, de construire une école 

chrétienne pour les petites filles. Avec une audace tout apostolique, il quémanda des offrandes à des 

gens qu'il ne connaissait même pas, et ses chèques postaux lui revenaient chargés.  

Après ce premier succès, il voulut une école chrétienne pour les garçons, et eut l'ambition 

d'enseigner lui-même. Il prépara son brevet et courut à un échec, mais il eut du moins la consolation 

de voir tous les aspirants sans exception désolés de le voir refusé. 

Son insuccès ne lui fît pas perdre son sourire. Il construisit son école, il trouva des maîtres, si bien 

que, grâce à lui, Lesconil est aussi favorisée que les paroisses les plus chrétiennes. 

Il avait fait un autre rêve, comme en font tous les pêcheurs d'âmes, qui savent la puissance de la 

prière. Il aurait voulu qu'un couvent de Carmélites s'édifiât dans un coin de sa paroisse, et se 

rappelant les modestes débuts de certaines fondations de sainte Thérèse, la réformatrice du Carmel, 

il avait fait l'acquisition d'un vieux moulin, qui, dans son esprit, serait la première base d'une clôture 

carmélitaine.  

M. Le Mel fut un semeur de lumière et de vérité mais on doit reconnaître qu'il a semé dans les 

larmes, car nul ne peut dire combien il a pu souffrir des déceptions qu'il a connues.  

Il meurt sur la brèche, à 58 ans, dans les plus grandes souffrances, supportées sans une plainte, et 

refusant les piqûres qui auraient pu les atténuer. Il n'est nul besoin de dire la consolation et le 

réconfort que lui apporta la visite de son évêque, à son lit de mort.  

Que Dieu l'ait dans son éternel repos ! Et qu'il fasse que le grain semé par ce bon ouvrier, se lève et 

donne la moisson qui réjouira celui qui sera choisi pour prendre sa difficile, mais combien méritoire, 

succession.  

Un service de huitaine aura lieu à Lesconil, le mercredi 1er mai, à 10 heures.   

 

Semaine religieuse de Quimper et Léon, 26/04/1935 p. 272-275. 
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